
74 LA MERE ET L'ENFANT

LA DIPHTHERIE

£Trr maladie est la

-, désolation du foyer, la
terreur des popula-
tions.

Presque pas une
famille qui n'ait pas
eu ses mortelles vic-

times, à partir de la famille royale

dont nous f»tonas un des memb:es (le

dt ce temps-ci, jusque dans la maison-

nette irnorée du faubourg, ou (le la

campagne. .
Diamétr.dement disticte (les au-

tres imaaladies conîtaieuses qui, terras-

sOes par les précautiolis hygieIues sen

%oit s'amnindrissant chaque année, 41
diphtlérie aumente : nonnue parmi

noUS il y a vingt Cinq ans a peine, elle

St devenie la terrible eniiant du sol,

dianîs lequel elle n cé s racines

meurtrières, qui semileit Y rester ut-

kaehées com me les pattes vedinieuses

d'u e immense tarentule.

Ailleurs, c'est la même chose, cest le

même cri d'alarme que Fo) entend par-

tout. En France 10.000 cas par an née on

Autriehe 650 pour 700.050 habitants,
eu Italie 300 décès pour 300.000 âmcs,
MNew-York 1000 deeès sur un million

d'habitants.
Le genie de la contagion semble être

.concentré dans cette seule maladie.
La variole et le cholera sont arrêtés

.i leur premnire apparition, la fièvre ty-

phoide s'épuise avec lei perfectionne-
meut des égouts et l'épuration des
eaux potables et la diplhtherie repand

partout la terreur sur toute la surface
de la terr .

Nous ne savons pas beaucoup ce qui

se fait ailleurs, mais nòus constatons
que parmi nous il n'y a pas cette inter-
vention active que Ponl trouve lorsqu'il

s'agit de la picote ou du cholera, e± qui
doit être cousiderée comme absolu-
ment de rig<ueur, si nous voulons deve

ir maîtres du terrainî.
Cette maladie es4 plus speciale à Pen-

ftime que les autres maladies de même

a ature, lious voulons la protéger contre
elle, autant qu'il est en notre pouvoir.

S'il est une maladio contre laquelle

les precautions hygiéniques et les ordon-
niances peuvent être toutes puissantes,
c'est bien la. diphtherie.

Ilest inutile de leurrer nos familles,
nos malades ; la medecine ne changera
jamais, le genie d'une maladie, et une
diplitherie maligne devra fatalement

étre mortelle comme une picote noirc.
La seule ressource qui est à notre

disposition est de tenter de faire dispa-
raitre ce fléau terrible non pas par un
vaccin protecteur qui nous fait encore

défaut, ou une médication toujours in-
certaine, mais par toutes les moyens
qui sont à notre disposition et que

nous suggère l'hygiene, cette science


